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pillon du ver-à-soie, qui est un insecte noc- 
turne. La petite chambre qui a servi d’étuve, 
et qui, depuis long-temps, n’a plus d’em- 
ploi à l’époque de la naissance des papil- 
lons, est un lieu convenable pour cet objet. 
A ces tiroirs, placés dans un meuble parti- 
culier , on peut, à la rigueur, substituer des 
boîles carrées, en bois mince ou même en 
carton, d’égale largeur et longueur; 5 à 6 
de ces boîtes, placées les unes sur les autres, 
seront suffisantes pour faire 6 à 8 onces de 
graine, et, pour intercepter le jour à la su- 
périeure on la recouvrira d’une grande 
feuille de carton. Pour se procurer une plus 
grande quantité de graine , il vaudra mieux 
avoir un meuble , qu'on peut faire faire de- 
puis 8 jusqu’à 12 tiroirs, et même plus. 

LoisELEUR-DESLONCHAMPS. 

$ IV. — Purification de l’air des ateliers. 

Les causes occasionelles des maladies qui 
affectent le ver-à-soie, ont été l’objet des re- 
cherches des naturalistes qui en ont étudié 
les symptômes, la marche, ainsi que les alté- 
rations qu’elles produisent. Tous leurs tra- 
vaux nous portent à conclure que, dans l’état 
actuel de nos connaissances, il est plus diffi- 
cile de guérir les maladies de cet animal que 
de les prévenir. 

Les moyens de prévenir les maladies ve 
consistent pas seulement dans le choix de la 
feuille du mürier, dans l’ordre des repas et la 
quantité de nourriture appropriée à chaque 
période de la vie de ces insectes, dans une 
température convenablement graduée, et dans 
l’espace progressif qu’on doit leur faire occu- 
per à mesure qu'ils se développent; ils repo- 
sent plus encore dans les soins nécessaires 
pour les préserver des émanations produites 
par la fermentation de leur litière et des ma- 
tières excrémentitielles. 
Dans le but de détruire ces funestes émana- 

tions , que la circulation d’un grand volume 
d’air, la propreté, les soins, et la surveillance 
ne suffisent pas toujours pour éloigner, les 
habitans des campagnes essaient vainement 
de faire brûler des feuilles odoriférantes, de 
l’encens on des baies de genièvre; les vapeurs 
qui en proviennent masquent plutôt qu’elles 
ne détruisent les mauvaises odeurs de Pair 
atmosphérique ambiant, et les seules fumi- 
galions efficaces dans ce cas, sont celles qui 
peuvent changer la nature des émapations 
répandues dans les ateliers, les décomposer 
et faire contracter à leurs principes des com- 
binaisons nouvelles qui ne soient pas douées- 
de principes nuisibles. 

Guidé par cette théorie, M. ParOLETTI fut 
le premier en 1801 à appliquer le cAlore à 
l'assainissement des ateliers. Depuis lors, 
DanpoLo et ses nombreux imitateurs ont 
constaté par une longue expérience les effets 
salutaires de ce gaz dont l'usage est devenu 
vulgaire chez les cultivateurs éclairés. Ce 
dernier agronome avait aussi recommandé 
le procédé de Smrru, consistant à charger 
l'atmosphère de vapeurs d'acide nitreux, qui 
se dégagent du nitrate de polasse (salpétre) 
arrosé d’acide sulfurique (huile de vitriol); 
et une pratique de plusieurs années me porte 
a croire que ces vapeurs, moins irrilantes 
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ue celles du chlore, ont plus d'efficacité 
dans les ateliers peu spacieux. 

Cependant, quel que soit le pouvoir désin- 
fectant du chlore et des vapeurs nitreuses, 
ils n’exercent pas d’action sur l’acide carbo- 
nique qui, en se dégageant en grande quan- 
tité des matières végétales et animales, rend 
Pair qui lui sert de véhicule moins propre 
aux fonctions respiraloires. Il fallait recher- 
cher un procédé capable d’agir simultané- 
mentsur l'hydrogène, partie constituante des 
miasmes, et sur l'acide carbonique, isolés ou 
combinés entre eux. Dans ce but, j'ai fait 
choix du chlorure de chaux, dont on connaît 

_bien aujourd’hui la propriété de désinfecter 
l'air et de ralentir la putréfaction, et j'ai 
tenté des expériences comparatives afin de 
m'assurer de son efficacité pour assainir les 
ateliers de vers-à-soie. Ces expériences ont 
eu un succès décisif, et les résultats que j'ai 
obtenus me paraissent assez remarquables 
our fixer l’attention des éducateurs de vers- 

a-soie et les déterminer à employer le chlo- 
rure de chaux à l’assainissement de leurs ate- 
liers ; la facilité avec laquelle on le prépare, 
le prix modique auquel 1l revient, contribue- 
ront sans doute à en introduire bientôt l'u- 
sage dans notre économie agricole. 

Pour procéder à l'assainissement d’un ate- 
lier de vers-a-sote, il suffit de placer au milieu 
de cet atelier un baquet ou une terrine con- 
tenant une partie de chlorure de chaux sur 
trente parties d’eau environ, ou 30 grammes 
(1 once) de chlorure sur 1 litre d’eau, pour 
chaque quantité de vers provenant d’une once 
de graine; on agite la matière, et, quand 
elle est précipitée, on tire à clair, on renou- 
velle l’eau, et l’on réitère l'opération 2 ou 
3 fois dans les 24 heures, suivant que je be- 
soin d’assainir l’air est plus ou moins impé- 
rieux. On ne change le chlorure que lors- 
qu’il cesse de répandre de l’odeur. 

Mais, en recommandant ce nouveau mode 
de désinfection, je ne saurais trop inviter 
aussi les cultivateurs à ne pas négliger de 
faire pénétrer dans les ateliers un courant 
d'air qui chasse celui qu’ils contiennent, et 
de faire fréquemment des feux de flamme, de 
manière à lui procurer une expansion qui le 
détermine à céder sa place à l’air extérieur; 
tant il est vrai qu’une ventilation bien diri- 
gée me semble encore préférable aux moyens 
que la chimie, dans l’état actuel de nos con- 
naissances, peut offrir aux éducateurs de 
vers-à-soie. BonarFous. 

SECTION IV. — Soins à donner aux vers-a- 
soie, ou éducation dans les différens âges. 

$ I°*. — Éclosion de la graine, naissance des vers. 

Pour avoir des éducations de vers-à-soie 
qui soient productives, la première chose à 
faire est de se procurer de bonne graine ; 
c’est ainsi qu'on appelle ordinairement les 
œufs de ces insectes, probablement à cause 
de la ressemblance qu'ils présentent avec de 
menues graines. Celle qu'on peut avoir de 
sa propre récolte doit toujours être considé- 
rée comme la meilleure, parce qu’on est plus 
sûr de ses qualités, et que quelquefois on 
est trompé en l’achetant ailleurs; cependant, 


